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Recueillez  vos  fentimens  & vos  penfées  \ je  viens 
vous  parler  du  dernier  afyle  des  hommes , de  la  terre  facrée 
où  repofent  nos  pères.  Il  eft  donc  auffi  des  profanateurs  pour 
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les  tombeaux  ! La  mort  même  ne  garantit  donc  pas  des 
outrages  du  crime  ! 

S’il  fût , dans  tous  les  temps  , un  objet  confacré  par  la  vé- 
nération univerfelle,  c’eft  la  fépulture  des  mortels.  Peuples 
efc  laves  & peuples  libres , tons  s’emprefsèrent  de  l’honorer. 
La  nature,  les  mœurs,  la  religion,  les  lois,  fe  réunirent 

Ê>ur  appeler  fur  elle  un  hommage  pieux.  Dans  cette 
gypte  , mère  féconde  des  arts , au  fond  d un  monument 
que  la  tendreffe  avoit  érigé,  une  indüftrie  touchante  per- 
pétuoit  du  moins , par  un  baume  confervateur,  les  apparen- 
ces de  la  vie.  Dans  la  Grèce,  réunie  fur  la  tombe  d’un 
père  , d’un  fils  , d’un  époux,  fa  famille  ofFroit  aux  Dieux  des 
libations,  des  préfens,  des  vi&imes}  fon  éloge  retentifloit 
fur  la  pierre  qui  couvroit  fa  dépouille  mortelle  *,  la  douleur 
cherchait  à fe  diftraire  par  le  fouvenir  de  quelques  vertus  ; 
on  inte  rogeoit  même  l’homme  expiré , comme  s’il  pouvoir 
entendre  & répondre  dans  le  filepce  des  tombeaux.  La  jus- 
tice, difoient  unanimement  les  philofophes  de  cette  contrée 
célèbre , a trois  rapports  principaux  ; elle  exifte  envers  les 
dieux , envers  les  hommes , envers  les  morts.  Envers  les 
morts  ! qu’il  eft  touchant  le  mini  ftère  des  lois  7 quand  elles 
prolongent , pour  a in  fi  dire,  au-dela  du  trépas,  les  devoirs 
de  l’humanité  & les  liens  de  la  nature.  Le  fauvage  lui- 
même  s’arrête  , en  verfant  des  pleurs , devant  ie  monceau 
de  terre  où  dorment  fes  ayeux.  Direz - vous  aux  offemens 
de  nos  pères  de  fe  lever  & de  nous  fuivre,  s'écrie  > t - il 
dans  fa  pieufe  indignation  , quand  on  veut  lui  faire  chan- 
ger de  patrie?  Eh!  comment  y auroit-il  un  feul  peuple 
qui  n’éprouvât  pas  ce  refpeét  religieux  ! La  rom  De  eft  pour 
l’homme  vertueux  le  berceau  de  1 immortalité.. 

La  menace  d’en  être  privé  offrit  même  aux  légifiateurs 
lin  refiort  puillant.  Ils  furent  en  varier  i aétion  , fuivant  la 
diverfiré  des  affections  humaines.  La  fépulture  netoit  pas 
toujours  refufée  au  coupable  ; quelquefois  on  le  punifloit 
auffi  v en  ne  lui  permettant  de  la  recevoir  que  dans  un 
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champ  folicaire , loin  de  fa  patrie , hors  de  la  tombe  pater- 
nelle : mais  toujours  , quel  que  fût  le  monument , fa  viola- 
tion étoit  un  crime  qui  appeloit  la  vengeance  des  dieux. 
Leur  vengeance  pourtant  ne  menaçoit  pas  feule  le  violateur 
des  tombeaux  ^ la  juftice  le  frappait  de  fon  glaive  redoutable. 
A Rome , après  avoir  rendu  facré  le  lieu  ou  un  homme 
étoit  enfeveli  (l  ) , les  lois  condamnèrent  à la  déportation  , i 
la  mort  , l’impie  qui  ofoit  enlever  un  cadavre  ou  fes  oûe- 
mens  (2).  Le  dépouilloit-011  ? Si  c’écoit  à main  armée , le 
mort  auffi  attcndoit  le  coupable,  on  l’envoyon  aux  mines* 
fi  la  fpoliation  s etoit  faite  fins  armes  (3  . Une  peine  plus 
legere , mais  toujours  une  peine , atceignoit  celui  qui  mufî* 
loit , déplaçoit . abattoir , détruifoit  les  marbres  , les  plombs, 
les  colonnes,  les  épitaphes,  les  ftatues,  ornemens  des  tom- 
beaux, la  terre  même  qui  les  couvrait  ou  le  gazon  qui  croif- 
ioiz  autour  d’eux  (4).  Les  grecs  n’étoient  pas  moins  religieux. 
Si  quelqu’un  trouve  dans  fon  chemin  un  cadavre  fans  féoulture, 
qu’il  le  couvre  de  terre,  difoit  une  loi  d’Athènes  (5)!  Qu’un 
châtiment  févère  puni  lié  , difoit  encore  Solon  (6)\  le  pro- 
fanateur qui  dégrade  ou  tenvcife  un  monument  funèbre. 

Tels  etoienr  les  fentimens  y tel  étoit  le  langage  des  peu- 
ples libres  de  l’antiquité.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  chez  les  peuples 
modernes.  Vainement  j’ai  cherché  dans  la  plupart  des  codes 
de  l’Europe  la  reprcfîïon  de  ce  genre  de  crimes.  Les  deux 
nations  même  les  plus  renommées  par  leurs  jurifconfultes  6c 
par  leurs  lois , Y Allemagne  6c  l’Angleterre,  n’en  préfentenc 


(1)  Digefte  , liv.  1 , titre  8 , Toi  6 , §.  4 & 5 ; infimités  , livre  2 , 
titre  i , $.  9. 

(2)  D’gefte  , liv.  4?  j tit.  13  , loi  11. 

(3)  Digefle  , liv.  4 7 > tit.  13  , loi  3 , §.  7. 

(4)  Code  , liv.  9 , tit.  19,  lois  4 & 5. 

(5)  Elien,  hiftoires  diverfes  , liv.  5,  chap.  14 , & hiftoire  des 
animaux  , liv.  2,  chap.  42. 

(6)  Cicéron  , des  lois , liv.  2 , §.  26, 
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aucune.  Notre  legiflaiiou  ancienne , comme  notre  légifîation 
aétuelle,  gardent  également  un  filence  abfolu.  Une  jurifpru- 
clence  arbitraire  y a long-temps  fuppléé  : l’admonition , le  blâ- 
me , lamende-honorable,  le  pilori , les  galères  , furent  tour- à- 
tour  appliqués  fuivant  les  circon  franc  es  & h gravité  du  délit. 
Pvien  de  plus  contraire  aux  principes  d’une  bonne  légifîation  , 
que  de  Jaiffer  ainfi  au  gré  des  juges  le  châtiment  du  coupa- 
ble. Cependant,  les  tribunaux  vous  dénoncent  des  profana- 
tions. des  outrages } ils  vous  demandent  des  lois.  Jadis,  la 
fuperftition  refufoit  des  tombeaux  ; l’impiété  les  viole  au- 
jourd’hui. Le  dirai-je  ! on  a vu  dans  les  temps  â jamais  exécrables 
de  notre  révolutionnaire  efclavage  (pourquoi  fuis- je  forcé 
de  dire  qu’on  le  voit  encore!)  des  hommes  féroces  jouer 
avec  des  oflemens , & fe  livrer  envers  des  morts  à tous  les  excès 
d’une  vengeance  facrilège. 

Une  nation  libre  ne  recherche  pas  ces  décorations  faf- 
t ueu  (es , dont  l’orgueil,  fe  furvivant  a lui -meme,  a plus 
d’une  fois  , chargé  les  inonumens  funèbres  -,  elle  n or- 
donne pas  à des  orateurs  de  Venir,  en  préfence  de  Dieu 
même , avilir  l’éloquence  Ôc  mentir  devant  les  tombeaux  : 
mais  quand  l’homme  a terminé  cetre  fon&ion  qu’on  appelle 
la  vie  , elle  environne  d’un  refpeét , je  dirai  prefque  fripe  rf- 
titieux , l’afyle  du  repos  fuprême.  Elle  n’a  pas  befoin , pour 
éprouver  ce  Centime  r»t , de  croire,  comme  les  Grecs  ôc  les 
Romains  , que  lame  d’un  infortuné  mort  fans^  fépnîture  , 
erre  pendant  un  fiée  le  * le  long  du  fleuve  des  enfers.  Sa  re- 
ligion à cet  égard,  c’efr  la  nature  qui  la  lui  iufpire.  Les 
mœurs  viennent  â l’app  û de  la  nature.  Un  peuple  qui  met 
encore  quelque  prix  â la  vertu  fouffrira -r-é  1 qu’une  main 
profane  infulte  & dépouille  les  morts  , quelle  déplace  ou 
mutile  , efface  ou  brife  les  infcriptio  is  mêmes  & les  orne- 
m ns,  dont  la  recomioi fiance  ou  l’aminé , l’amour  conjugal 
ou  la  piété  filiale  décorèrent  la  tombe  d’une  é poule , d’un 
ami,  d’un  bienfaiteur,  d’un  père?  Malheureux  ! fous  cçtjte 
pierre  que  foulèvent  votre  haine  ou  votre  avarice , repaient- 
peut-être  un  citoyen,  appui  confiant  de  l’infortune  ôc  de  Tin- 
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digence  , un  adminiftrateur  toujours  fidèle  aux  droits  du 
peuple,  toujours  attentif  à fes  befoins  , un  juge  dont  la 
balance  ne  fléchit  jamais;  là  repofent  peut-être,  un  pm- 
lofophe  dont  le  génie  prophétique  prépara  les  ir-omphes  ae 
la  liberté , un  orateur  dont  la  voix  coUrageule  épouvanta  le 
crime  & fit  pâlir  la  tyrannie  , un  guerrier  qui  vu  fuit  ou 
tomber  fous  les  coups  de  fa  patriotique  audace  les  coliortes 
difperiées  des  ennemis  de  la  brame- 

La  carrière  de  l’homme  eft  fi  agitée  ! tant  d’inquiétudes 
la  troublent  ! tant  d’injuftices  le  tourmentent  ! les  maux 
même  qui  ne  l’atteignent  pas  l effrayent  encore  en  e m- 
naçant.  Ah  ! que  du  moins  , il  foit  sûr  du  repos,  quand 
)a  mort  l’a  affranchi  de  l’èfc'avage  de  la  vie.  ^ 

Voici  le  projet  de  réfoîucion  que  je  fuis  cnarge  de  vou^ 

fou  mettre  : ''  ' . 

Le  Confeil  des  Cinq -Cents,  confiderant  que  la  nature  , 
l’humanité  , la  juftice  , les  mœurs  publiques  , commandent 
également  le  refpedt  pour  les  fé pu lmres  ôc  les  tombeaux , & 
la  punition  des  crimes  dont  ils  lent  1 objet , refont . 

Article  premier. 

Quiconque  fera  convaincu  d’avoir  enlevé  un  cadavre  ou 
fes  olfemerts  du  lieu  où  il  étoit  enfeveli , de  lavoir  muti.e, 
foulé  aux  pieds , outragé  par  une  action  quelconque , lcra 
puni  de  dix  années  de  fers. 

I I. 

Quiconque  fera  convaincu  d avoir  viole  la  fepulture  d un 
cadavre  pour  le  dépouiller  de  Ion  cercueil , de  les  vêtement, 
des  ornemens  quelconques  avec  lefquels  il  auroit  é.e  enfe- 
veli , fera  puni  de  fix  années  de  fers. 

* La  peine  fera  la  même  que  dans  l’article  premier,  fi , après 
—-Vsvüiï  dépouillé,  on  Je  iaiffeians  fépulture. 
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